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THE FRENCH REVIEW, Vol. 76, No. 3, February 2003 Printed in U.S.A. 

La Mondovision 

par Alain-Philippe Durand 

Contempler l'Apocalypse s'avere, 
somme toute, une activite plus 
distrayante que de regarder MTV... 

Quoique... Aufond c'est la meme chose! 
Frederic Beigbeder 

LES EXPRESSIONS "VILLAGE GLOBAL" et "village planetaire" sont au centre 
d'un debat theorique qui n'a cesse de se developper dans les spheres 
academiques depuis sa premiere apparition dans les annees soixante. 
C'est le canadien Marshall McLuhan, un specialiste en communications, 
qui a propose le premier ces termes dans deux ceuvres references, The 

Gutenberg Galaxy (1962) et Understanding Media (1964). A l'origine, les 

ouvrages de McLuhan proposent une projection futuriste de ce que l'au- 
teur voit comme la societe typique du vingt-et-unieme siecle. McLuhan 

prone une homogeneisation totale de tous les secteurs. Dans ce monde, la 
differenciation entre producteur et consommateur deviendra impossible 
(Global Village 83) et la proximite electronique remplacera la proximite 
physique (Global Village 85). McLuhan envisage d6ja une culture electro- 

nique collective: 

Earth in the next century will have its collective consciousness lifted off 
the planet's surface into a dense electronic symphony where all nations-if 
they still exist as separate entities-may live in a clutch of spontaneous 
synesthesia, painfully aware of the triumphs and wounds of one other. 
(Global Village 95) 

Selon McLuhan, le concept du village global est un reseau planetaire 
rendu possible par les nouvelles technologies electroniques, la radio, le 

telephone, la television et l'informatique qui accelerent les modes de 
communication. Grace a ces nouveaux outils, (et ceux, comme le satellite 
et Internet, apparus depuis les predictions de McLuhan), les individus 
sont informes des evenements et peuvent communiquer avec quiconque 
a travers la planete aussi rapidement qu'avec leurs voisins. 

Des leur apparition, les theories de McLuhan ont suscite de nombreuses 
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discussions qui continuent encore aujourd'hui des deux cotes de l'Atlan- 
tique, plus de vingt ans apres sa mort en 1980. Si, pour certains, McLuhan 
est un formidable prophete dont la vision a anticipe notre epoque post- 
moderne, pour d'autres, il n'est qu'un imposteur aux tournures faciles qui 
n'a fait que souligner l'evidence et n'a predit que ce qui etait deja arrive1. 
Sans me lancer dans le d6bat pour ou contre McLuhan, je souligne les carac- 
teristiques du mcluhanisme qui m'apparaissent comme les plus judicieuses 
et les plus valides aujourd'hui: retrecissement de l'espace, predominance 
electronique et technologique, et collectivisation. Plusieurs chercheurs 
frangais ont d'ailleurs repris ces caract6ristiques tout en les commentant, les 
transformant et les reactualisant en fonction des disciplines. 

Ainsi, le sociologue Michel Maffesoli voit cette nouvelle collectivite 
comme une juxtaposition de tribus, un magma humain qui a pour con- 
sequence le declin de l'individualisme. Une fois de plus, le facteur d'ho- 
mogenisation de cette nouvelle organisation sociale est technologique: "il 
se trouve que le sentiment d'appartenance tribal peut etre conforte par le 
developpement technologique" (Maffesoli 171). Cette galaxie techno- 
logique s'organise par l'intermediaire d'un reseau: "[P]otentiellement, le 
'cable', les messageries informatiques (ludiques, erotiques, fonction- 
nelles, etc.) creent une matrice communicationnelle ou apparaissent, se 
fortifient et meurent des groupes, aux configurations et aux objectifs 
divers [...]" (Maffesoli 171-72). Nous avons donc bien affaire a une collec- 
tivisation mondiale. A travers l'image cel&bre de la vue d'un atlas mon- 
dial, ou de la Terre par satellite2, le philosophe Michel Serres reprend 
cette idee de collectivisation, de ce qu'il voit comme un passage du local 
au global: "noye en ces gigantesques masses, l'acteur individuel peut-il 
dire encore 'je', alors que les groupes anciens, si menus, enoncent deja un 
'nous' derisoire et desuet?" (Serres 36). Quant a Paul Virilio, il imagine a 
sa fagon le r6trecissement de l'espace en parlant d'une "ville-monde" 
(24), d'un "Etat-Planete" (56). Selon lui, cette globalisation est le resultat 
d'un effet de rapetissement de la planete provoque par l'acceleration des 
techniques de communication et par les techniques de pointe: 

La perte, ou, plus exactement, le declin de l'espace reel de toute etendue 
(physique ou geophysique) au benefice exclusif de l'absence de delai des 
tele-technologies du temps reel, aboutit inevitablement a l'intrusion intra- 
organique de la technique et de ses micro-machines au sein du vivant. (132, en 
italiques dans le texte) 

Enfin, d'apres l'anthropologue Marc Auge, la technologie moderne sus- 
cite de tels effets d'homogeneisation que la perception meme de l'espace 
se trouve remise en question: "la ville est-elle un monde ou le monde 
devient-il une ville?" (132). Auge donne lui-meme la reponse a sa ques- 
tion: "[La ville] est un monde parce qu'elle est du monde et qu'elle reca- 
pitule tous les traits du monde actuel, non pas simplement microcosme 
mais point central, noeud de relations, d'emissions et de receptions dans 
le vaste reseau que constitue aujourd'hui la planete" (163). 
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Ces questions de retrecissement de l'espace, d'homogeneisation et de 

globalisation electronique reviennent regulierement dans la production 
litteraire des vingt dernieres annees. Plusieurs ecrivains contemporains, 
comme par exemple Frederic Beigbeder, Laurent Chalumeau, Anne 
Garreta, Patrick Grainville, Michel Houellebecq, Jean-Philippe Toussaint 
et Jean Vautrin, reprennent ces themes dans leurs romans3. Membre a 

part entiere de la generation d'ecrivains dits "minimalistes"4, Toussaint 
est a ce jour celui qui attire le plus l'attention de la critique academique 
(avec Houellebecq qui ne laisse plus personne indifferent). Le cinquieme 
roman de Toussaint, La Television, se revele particulierement interessant, 
notamment dans la relation etroite qu'il etablit entre le texte et la tech- 

nologie. Warren Motte a d'ailleurs traite de l'opposition entre television 
et ecriture/litterature ainsi que des allusions intertextuelles et j'ai recem- 
ment discute l'envahissement du texte par des appareils electroniques 
dans La Television5. Si ce roman pose en effet la question de l'ecriture, il 
reflete egalement le theme du retrecissement des espaces a notre epoque. 
Dans cet essai, je propose donc de montrer le fonctionnement et l'impact 
de la globalisation spatiale et electronique dans La Television. 

Publie en 1997, La Television raconte l'histoire d'un universitaire anonyme 
(le narrateur), professeur d'histoire de l'art, qui reste seul le temps d'une 
annee sabbatique dans un appartement berlinois afin de rediger une 
recherche sur Titien (ou Tiziano Vecellio dont les initiales, a la grande 
stupeur du narrateur, sont T.V.) (Toussaint 248). Le narrateur passe l'in- 

tegralite du roman a essayer de ne plus regarder la television apres s'etre 

impose cette regle des le debut (Toussaint 7). I1 n'y parviendra jamais 
malgre l'enfer et la tentation de quelques jours sans tube cathodique. A la 
fin du roman, au retour de sa femme et de son fils de leurs vacances a 

Rome, le constat d'echec est total: non seulement le narrateur n'a pas 
ecrit une seule ligne de son etude mais il recommence en plus a regarder 
la television. 

En premier lieu, on note la notion de retrecissement de l'espace qui se 
manifeste dans La Television par un axe de trois grandes megalopoles: 
Paris-Berlin-Rome. Mais que ce soit a Berlin, sa ville de residence tempo- 
raire, a Paris oiu il se rend pour ses recherches et a Rome oiu se trouve sa 
famille en villegiature, le narrateur n'a que des rapports banals avec ces 

capitales qui finissent par se confondre, n'offrant rien de particulier. On 
ne voit de Paris que la bibliotheque du Centre Beaubourg, de Berlin des 

appartements HLM, la piscine municipale et l'aeroport (malgre, il faut le 

dire, quelques passages isoles mentionnant des monuments caracteris- 

tiques), et de Rome une reference unique a la boutique de l'aeroport oii la 
femme du narrateur a achete un magnetoscope. IL s'agit donc bien ici 
d'un defile de metropoles qui apparaissent interchangeables et banales, 
des "villes-monde" pour reprendre l'expression chere a Virilio6. 

On remarque egalement dans La Television une opposition entre un passe 
qui se caracterisait par des particularites a la fois identitaires et historiques, 
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par un regionalisme accru, et un present qui a efface toutes ces originalites 
pour les transformer et les recycler en globalite universelle. Parfois, dans 
cette homogeneisation contemporaine, on distingue quelques irreductibles 

temoignages de ce passe revolu qui subsistent comme des especes en voie 
de disparition. Plusieurs passages de La Television en attestent. Distinguons 
tout d'abord l'episode durant lequel le narrateur est invite par des amis a 
survoler Berlin dans un petit avion de tourisme: 

Vu d'en haut, a trois ou quatre cents pieds d'altitude, la ville, immense, 
que le regard ne pouvait embrasser d'un seul coup tant elle s'etendait de 
toutes parts, semblait etre une surface etonnamment plate et reguliere, 
comme ecrasee par la hauteur, uniformisee, simple agglomerat de blocs 
reguliers dans la partie orientale [.... Assis a l'arriere de l'avion qui filait 
fluidement dans le ciel, je reconnaissais ici ou la quelque monument 
dont les formes caracteristiques profilaient en contrebas, la Siegessaule, 
isolee au coeur de son etoile d'avenues presque desertes, ou le Reichstag, 
massif et la pierre noire de crasse, devant lequel une dizaine de person- 
nes etaient en train de jouer au football [...]. Plus loin, passee la porte de 
Brandebourg, non loin du pont de la Potsdamerstrasse, comme des ailes 
de cerf-volant fracturees, des greements de navires echoues en bordure 
de la Spree, se dessinaient des formes metalliques et dorees des bati- 
ments de la Philharmonie et de la Staatsbibliothek. [...] Out que le regard 
se posat, c'etait partout des trous et des chantiers, des avenues eventrees 
et des immeubles en construction, des grues et des pelleteuses, des bar- 
rieres metalliques, des palissades, les travaux plus ou moins avances, 
simple trou gigantesque dans lequel on finissait d'etablir les fondations, 
reseau de tiges metalliques fixees dans une chape de beton. (Toussaint 
215-17) 

Le narrateur n'oublie pas non plus de preciser que depuis son avion on 
pouvait voir "la tour de television de l'Alexanderplatz..." (Toussaint 
218). Les monuments historiques de Berlin ressemblent aux derniers ves- 
tiges d'un passe disparu. Ils correspondent a des vaisseaux echoues sur 
les sables, une sorte de cimetiere urbain delabre. Ces terrains vagues sont 
gagnes par de nouveaux immeubles uniformes construits tant bien que 
mal. La ville est devenue un chantier qui envahit et engloutit les quel- 
ques signes distinctifs que representent les monuments. Ces derniers ne 
semblent plus avoir leur place dans le nouvel urbanisme homogene, ils 
finissent presque par gener. Leur presence, leur survie pathetique, jurent 
dans l'harmonie betonniere de Berlin. 

Par ailleurs, le roman est envahi par toute une variete d'ecrans7. Cette 
proliferation d'ecrans cree un veritable reseau mondial: memes pro- 
grammes de television, memes programmes informatiques, memes films, 
memes reproductions d'images. Evidemment, le simple titre du roman, 
La Television, suffit a etablir clairement la connexion entre le lecteur, le 
narrateur fictif et son monde televisuel. Qu'il se trouve a Berlin ou a 
Paris, dans son appartement ou dans celui des voisins, en avion ou en 
visite chez de vagues connaissances, l'environnement du narrateur foi- 
sonne d'ecrans. D'ailleurs, le titre du roman ne signifie pas simplement la 

LA MONDOVISION 537 



fenetre electronique devant laquelle on s'assoit passivement pour y re- 

garder des programmes, car on peut egalement voir la television comme 
une m6taphore du monde contemporain, du village planetaire8. Penchez- 
vous donc sur cette boule de verre et vous y verrez la planete. Mieux, 
vous vous y verrez en train de vous regarder. 

Les programmes qui passent a la television sont diffuses sans arret, dans 

n'importe quel ordre, dans un melange cathodique sans suite logique, 
puisqu'il s'agit de zapping continuel: 

Partout c'etait les memes images indifferenciees, sans marges et sans en- 
tetes, sans explications, brutes, incomprehensibles, bruyantes et colorees, 
laides, tristes, agressives et joviales, syncopees, equivalentes, c'etait des 
series americaines stereotypees, c'etait des clips, c'etait des chansons en 
anglais, c'etait des jeux televises, c'etait des documentaires, c'etait des 
scenes de film sorties de leur contexte, des extraits, c'etait des extraits, 
c'etait de la chansonnette, c'etait vivant, le public battait des mains en 
rythme, c'etait des hommes politiques autour d'une table, c'etait un 
debat, c'6tait du cirque, c'etait des acrobaties, c'etait un jeu televise, c'e- 
tait le bonheur, des rires de stupefaction incredule, des embrassades et 
des larmes, c'etait le gain d'une voiture en direct, des levres qui trem- 
blaient d'emotion, c'etait des documentaires [...] (Toussaint 22-23) 

Cette phrase s'etend encore sur deux pages de la meme faqon. L'emploi 
d'une description disproportionnee dans une phrase qui n'en finit plus, 
l'utilisation de l'imparfait et la repetition de l'expression "c'etait" tra- 
duisent le cote repetitif et monotone de la television. On note egalement 
la repetition de programmes, comme par exemple "les documentaires", 
"les extraits", et puis les emotions d'un public vivant mais irreel. Les 

images sonores defilent constamment sur le petit ecran, etablissant une 

sorte de cordon ombilical avec les telespectateurs des quatre coins de la 

planete qui ne peuvent s'en detacher. Finalement, ce genre de longue 

phrase qui ne fait que transf6rer et decrire dans le recit les programmes 
de television tels qu'ils apparaissent a pour effet de transformer le livre 

en ecran et le lecteur en telespectateur de ces memes images. 
Toutefois, le meilleur exemple de l'importance du tube cathodique dans 

le roman est le passage oui le narrateur rend visite a la famille Schwein- 

furth, des amis d'amis habitant un complexe de HLM a la peripherie de 

Berlin. A l'interieur de leur appartement, le televiseur est bien entendu 
allume mais le plus interessant est qu'a ce moment precis les postes de 

television sont egalement branches dans tous les autres appartements du 

quartier. Voici comment le narrateur decrit la scene qui s'offre a lui de- 

puis le balcon de l'appartement des Schweinfurth: 

Je regardais tous ces televiseurs allumes dans les petits encadrements 

metalliques des fenetres, et je pouvais meme voir assez distinctement ce 

que chacun etait en train de regarder dans les differents appartements, 
ceux qui regardaient la meme serie que nous et ceux qui en avaient 
choisi une autre, ceux qui regardaient l'aerobic et ceux qui regardaient la 
messe dominicale, ceux qui regardaient le cyclo-cross et ceux qui avaient 
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choisi une emission de tele-achat, et je songeais avec effarement que 
nous etions dimanche matin, qu'il etait un peu plus de neuf heures et 
qu'il faisait tres beau. (Toussaint 203) 

On a acces a tout, sauf a la realite de ce dimanche matin. On peut tout pra- 
tiquer depuis ce reseau sans se deplacer: les distractions (series ameri- 
caines), la mise en forme (aerobic), le shopping (tele-achat) et la foi (messe 
dominicale). La messe dominicale devient un rassemblement televisuel. 
Des millions de fideles prient a la meme heure par l'intermediaire de leur 
ecran de television. On pourrait imaginer les plus fervents, a genoux de- 
vant cette machine sonore, priant et meme simulant la communion ou 
prenant des hosties instantanees (que l'on tremperait dans l'eau benite), 
tout en profitant des pauses publicitaires (la messe sponsorisee par Pelerin 
Magazine) pour se preparer des sandwiches ou pour aller aux toilettes. 

Dans la cite HLM, les fenetres des immeubles se confondent avec les 
ecrans de television: "[J]e n'avais qu'a laisser glisser mon regard de fe- 
netre en fenetre pour changer de cha^ne, m'arretant un instant sur tel ou 
tel programme, telle serie ou tel film" (Toussaint 204-05). Le fait que tous 
les occupants des appartements sont connectes au meme reseau est sou- 
ligne dans le texte par cet extrait: 

Le televiseur diffusait la meme serie americaine que celle que nous 
regardions nous-memes chez les Schweinfurth, de sorte que, debout a la 
fenetre du salon, l'image et le son de la serie americaine me parvenaient 
simultanement, quoique par des canaux distincts, quasiment stereo- 
phoniques, j'avais l'image devant moi, toute petite et lointaine, sur le 
gros ecran bombe de ce televiseur allume au quatrieme etage de l'im- 
meuble d'en face, et le son dans mon dos, qui resonnait dans le salon des 
Schweinfurth. (Toussaint 204) 

La cite entiere devient un espace audio-visuel homogene oiu l'on peut re- 
garder un ecran en ecoutant (en stereo) le son d'un autre. 

De plus, a travers les ecrans omnipresents, La Television insiste sur le 
concept d'indiff6renciation. Le passage au cours duquel le narrateur se 
rend au musee de Dahlem (224-38) en est le parfait exemple. Tout en 
cherchant les toilettes, il se perd dans les couloirs et les escaliers de service 
et d6bouche par hasard sur la salle de controle et de securite du musee: 

Des rangees de moniteurs video etaient fixes au mur en hauteur, qui dif- 
fusaient en continu les images des differentes salles du musee a l'etage 
superieur. [...] Mais, continuant de scruter fixement les ecrans, je finis 
par reconnaltre un des tableaux qui avait ete a l'origine de mon 6tude, le 
portrait de l'empereur Charles Quint, par Christophe Amberger. Charles 
Quint, bien sur, etait meconnaissable sur l'ecran du moniteur video, et je ne parvenais pas tres bien a discerner ce qui relevait de l'observation 
directe que j'etais en train de faire de ce qui appartenait a une connais- 
sance anterieure que j'avais du tableau, beaucoup plus fiable et precise. 
(Toussaint 235-37) 

Le narrateur, qui vient de visiter les salles du musee, et donc d'observer les 
peintures dans leur cadre, ressent maintenant, en apercevant ces memes 
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tableaux (tous en noir et blanc), un sentiment d'uniformite: toutes les toiles 
se ressemblent sur l'ecran. Ici, le musee d'art, domaine par excellence de la 
valeur et du singulier de ce qui existe en un seul exemplaire, apparait au 
contraire comme un lieu de reflets uniformises. Ce narrateur, qui est pour- 
tant critique d'art, se confond avec l'objet de ses recherches. Dans le but de 
retrouver la veritable image de Charles Quint, il ferme les yeux et se reme- 
more les details de l'oeuvre qu'il vient d'observer dans la galerie. Il y 
parvient temporairement mais lorsqu'il ouvre les yeux de nouveau, il a et 
rattrape par les ecrans video: "Je rouvris les yeux, et, lorsque je posai de 
nouveau le regard sur l'ecran du moniteur, c'est mon propre visage que je 
vis apparaitre en reflet sur l'ecran, qui se mit a surgir lentement des limbes 

electroniques des profondeurs du moniteur" (Toussaint 237-38). Pour les 
ecrans video du systeme de surveillance du musee, il n'y a aucune dif- 
ference entre les images des ceuvres exposees, celles des murs, du parking, 
de la boutique, des gardiens ou du narrateur: toutes ces images sont uni- 
formisees (en noir et blanc et par pixels). Les epoques et les espaces se 
melent et, a l'image du portrait de Charles Quint, tout se juxtapose au 

scanning9. En fin de compte, le monde complexe du musee est rendu iden- 

tique devant ces ecrans a n'importe quel lieu commun utilisant un systeme 
de surveillance video (comme un supermarche ou un parking souterrain). 

En outre, le roman suggere que les telespectateurs du village planetaire 
ont tout interet a rester connectes au meme reseau televisuel. Le narra- 
teur s'interroge justement sur l'ampleur de ce reseau mondial. Lui-meme 

qui essaye pourtant depuis vingt-quatre heures de ne plus la regarder, 
possede une television: 

Pour le reste, selon les quelques etudes que j'avais pu parcourir sur la 
question, il semblait que seulement deux a trois pour cent des foyers en 
Europe n'etaient pas equipes de televiseur. En additionnant ce chiffre aux 
quelques cas atypiques de personnes dans mon genre qui avaient la tele- 
vision mais ne la regardaient jamais, cela constituait quand meme un bon 
petit total de trois pour cent de l'ensemble de la population europeenne 
absolument refractaire a la television. Encore fallait-il nuancer ce chiffre 
encourageant par le fait que notre echantillon etait essentiellement com- 
pose de clochards, de sans-abri, de delinquants, de prisonniers, de gra- 
bataires et d'alienes. Car telle semblait bien etre la caracteristique prin- 
cipale de la categorie statistique des foyers sans televiseur: d'etre non pas 
tant sans televiseur que sans foyer. (Toussaint 126-27) 

Cet extrait implique non sans humour10 que ceux et celles qui ne sont pas 
connectes au reseau sont des asociaux. Ils n'ont plus de logement, ils sont 
des hors-la-loi, des marginaux sans aucune chance de survie: hors du re- 

seau, point de salut! Pendant sa periode d'abstinence, le narrateur ressent 
un manque comme s'il etait drogue: "[C]'est cette apres-midi-la, pour la 

premiere fois, que j'ai ressenti un manque, la premiere manifestation de la 

privation. J'avais arrete de regarder la tdlevision la veille a peu pres a la 
meme heure..." (Toussaint 112). On ne peut pas se couper impunement du 
reseau sans en ressentir les sympt6mes. Tant qu'on reste connecte a l'ecran, 
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on est pris en charge, on n'a pas besoin de reflechir, on est comme sous 

perfusion electronique. Le monde sans reseau televisuel est un environ- 
nement dangereux, ofu l'instinct de survie doit se manifester en perma- 
nence. Paradoxalement, le monde-reseau que propose la television 
semble plus securisant qu'un monde naturel sans gadgets electroniques. 

Le reseau televisuel est une communaute qui rapproche les individus 
en leur donnant regulierement, en plus des programmes habituels, l'oc- 
casion de toujours se retrouver par l'intermediaire de l'ecran. Comme la 
celebration de la messe dominicale mentionnee precedemment, les 

grands evenements sportifs diffuses en direct dans le monde entier sont 
un autre exemple de ces rencontres televisuelles. Ainsi le Tour de France 
et les Jeux Olympiques representent les exceptions significatives que 
s'autorise le narrateur dans son abstinence televisuelle: 

Je dirais meme, sans faire des a present l'inventaire exhaustif de toutes 
les petites exceptions que je pensais pouvoir m'autoriser sans deroger le 
moins du monde a la regle que je m'etais fixee [...], que si, dans les mois 
ou les annees a venir, devait avoir lieu quelque grand evenement sportif, 
rare et de dimension exceptionnelle, je pense par exemple aux Jeux 
olympiques, a la finale du cent metres des Jeux olympiques, je voyais 
mal pourquoi, au nom de je ne sais quel purisme etroit, intransigeant et 
abstrait, j'allais devoir me priver de ces dix malheureuses secondes de 
retransmission (que dis-je, moins de dix secondes!) (Toussaint 156) 

On note ici que pour le narrateur, les Jeux Olympiques sont non seule- 
ment un evenement rare et exceptionnel mais surtout un evenement que 
l'on regarde a la television en meme temps que quelques autres milliards 
de telespectateurs partout dans le monde. Le narrateur n'envisage pas 
une seule seconde les Jeux Olympiques comme un evenement sportif de 
plein air se deroulant dans un stade, dans lequel il pourrait tres bien se 
rendre s'il le desirait. Sans apporter ici la caution d'une enquete en bonne 
et due forme, on peut sans trop de risques avancer que de nombreuses 
personnes preferent d'ailleurs suivre chez elles a la television (plut6t que 
de se rendre au stade) une grande manifestation sportive se deroulant 
dans leur propre ville, comme un match de Coupe d'Europe de football 
par exemple. Les raisons invoquees sont invariablement une meilleure 
visibilite, la possibilite de revoir les actions immediatement au ralenti, 
d'ecouter les interviews, c'est-a-dire de ne rien manquer et de participer 
totalement a un spectacle virtuel. D'ailleurs, ceux qui vont au stade en- 
registrent souvent le match chez eux et se precipitent sur leur magneto- 
scope des leur retour. 

A la fin du roman, le narrateur qui n'aura cesse de s'evertuer a rompre 
le cordon cathodique est oblige de ceder de fa?on definitive. Une fois de 
retour de leurs vacances en Italie, sa femme Delon et son jeune fils 
reprennent leurs habitudes en regardant le televiseur dans la chambre. A 
cet instant, le narrateur fait face au peril de se retrouver marginalise au 
sein de sa propre famille. I1 doit donc imperativement rejoindre le reseau: 
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"Je me penchai vers Delon pour m'emparer de la telecommande qu'elle 
avait abandonnee sur la couverture et, passant encore une fois rapide- 
ment toutes les chaines en revue, je regardais toutes ces images qui defi- 
laient devant moi sur l'ecran [...]" (c'est moi qui souligne 270). S'il finit 
par eteindre le televiseur et apprecie alors le silence retrouve, nul doute 

que le narrateur, sa famille, leurs amis et leurs voisins se reconnecteront 
au reseau des le lendemain. 

On peut alors s'interroger sur la valeur litteraire de ce roman. En asso- 
ciant plusieurs registres, en proposant une discussion assez theorique sur 
la television, est-ce que Toussaint ne s'eloigne pas finalement du roma- 

nesque et ne propose pas plutot une reflexion uniquement sociologique 
sur son epoque? Le romancier repond lui-meme a cette question en ad- 
mettant que tout au long de l'ecriture il a du s'imposer de rester a la 
limite de l'analyse purement theorique: 

1i fallait distiller les passages plus theoriques, pour amener les reflexions 
dans le cours du recit. J'en ai ecrit beaucoup plus, cote reflexion, pour ne 
garder que le plus efficace [...]. C'etait vraiment un combat: j'avais tou- 
jours a l'idee qu'il ne fallait pas que je tape trop fort, parce que j'avais 
peur que mon poing ne revienne dans la figure. (Gabriel et Bourmeau 3) 

Dans La Television, Jean-Philippe Toussaint continue, avec l'humour 

qui le caracterise, a observer meticuleusement les petits riens et les pro- 
blemes qui jalonnent le quotidien. Mais cette nonchalance apparente ne 

l'empeche pas de lancer un cri d'alerte devant une societe robotisee. A 

l'image des grandes metropoles internationales dans lesquelles ils se 

deplacent, les personnages de La Television ont perdu leur identite pro- 
pre au profit d'une nouvelle organisation spatiale globale dominee par 
l'electronique. 

UNIVERSITY OF RHODE ISLAND 

Notes 

'Pour une presentation des interpretations de l'ceuvre de McLuhan, voir Gary Genosko, 
Arthur Kroker, Paul Levinson, Samuel Neill, Raymond Rosenthal et Glenn Willmott. 

'"Visible la nuit par satellite comme la plus grosse galaxie de lumiere du globe, en tout 

plus peuplee que les Etats-Unis, la supergeante megalopole Europe part de Milan, franchit 
les Alpes par la Suisse, longe le Rhin par l'Allemagne et le Benelux, prend l'Angleterre en 

echarpe apres avoir traverse la mer du Nord et finit a Dublin, passe le canal Saint-George. 
Ensemble social comparable aux Grands Lacs ou a l'inlandsis du Groenland par sa taille, 

l'homogeneite de son tissu et son emprise sur le monde, cette plaque bouleverse depuis 
longtemps l'albedo, la circulation des eaux, la chaleur moyenne et la formation des nuages 
ou des vents, pour tout dire les 6elments, plus le nombre et l'evolution des especes 
vivantes, dans, sur et sous son territoire. La rapport de l'homme et du monde, aujourd'hui, 
le voila. Un acteur contractuel majeur de la communaute humaine, a l'oree du deuxieme 

millenaire, pese au moins un quart de milliard d'ames. Non en poids de chair, mais par ses 
reseaux croises de relations et le nombre des objets-monde dont il dispose. I1 se comporte 
comme une mer. I1 suffit d'observer la Terre par satellite, la nuit, pour y reconnaitre ces 
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grandes taches denses: le Japon, la megalopole d'Amerique du Nord-Est, de Baltimore a 

Montreal, cette cite Europe, troupeau enorme de monstres que Paris semble garder comme 
un berger, de loin, et le cordon discontinu des Dragons, Coree, Formose, Hong Kong, 

Singapour..." (Serres 35). 
3Voir ces ceuvres repr6sentatives: Fr6deric Beigbeder, 99francs; Laurent Chalumeau, Fuck 

(sic); Anne Garreta, Sphinx; Patrick Grainville, Le Lien; Michel Houellebecq, Les Particules 

elementaires; Jean-Philippe Toussaint, La Television; Jean Vautrin, Symphonie grabuge. 
4pour une approche minimaliste de l'ceuvre de Toussaint, voir Warren Motte, 

"Toussaint's Small World"; Fieke Schoots, Passer en douce a la douane (52-59) et "L'Ecriture 

minimaliste"; Johnnie Gratton (256-59). 
'Quant a Maryse Fauvel (1998), elle traite du narcissisme et de la societe du spectacle 

dans La Television et dans trois autres romans de Toussaint. 
6Pour un examen des lieux interchangeables et de leur banalite dans les romans de 

Toussaint, voir Sophie Bertho (23-24) et Dominique Fisher (618-19). 
7Dorninique Fisher souligne que dans les textes de Toussaint, "le voir [...] est constam- 

ment obtur6 par des vitres. La vitre a fonction d'ecran, elle est le lieu double de la dispari- 
tion du sujet et de l'objet" (620); pour la presence des ecrans et des vitres dans l'ceuvre de 
Toussaint, voir egalement Christiane Chatot (152-53). 

8Cette id6e de l'ecran de television comme mntaphore du monde contemporain est iden- 

tique C l'image de la photographie comme metaphore de l'ecriture que propose Maryse 
Fauvel ("La Photographie") dans son etude des quatre premiers romans de Toussaint (38- 
39). Pour l'utilisation de la photographie dans l'ceuvre de Toussaint, voir egalement l'article 
de Pierre Taminiaux (87-93). 

9Warren Motte analyse ce meme passage dans son article "TV Guide". Selon lui, "these 
moments contain [...] a hard lesson. One can turn TV off, but it might just as well be on, for 
in either case television ceaselessly projects the riddle of the sphinx upon us, reflecting back 
to us our own banalized image" (533). A ce sujet, voir egalement l'analyse de Fredrick 
Jameson sur la television et la video (67-96 et 162-65). I ecrit notamment: "Turning the tele- 
vision set off has little in common either with the intermission of a play or an opera or with 
the grand finale of a feature film [...]. Indeed, if anything like critical distance is still possible 
in film, it is surely bound up with memory itself. But memory seems to play no role in tele- 
vision..." (70-71). 

"Au sujet de l'utilisation de l'humour dans La Television, voir Warren Motte "TV Guide" 
(539), dans le reste de l'oeuvre de Toussaint, voir Yvan Leclerc "Abstraction faite" (898) et 
"Autour de Minuit" (71-72). 
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